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SPEDIZIVNE IN ABBONAME.NTO POSTALE (Secondû gruppo) 

-

'Organe de l'Union ValdOtaille, mouvement de défens~ de la minorité ethnique 

:f)rôle8 de 
Dans un rarticle publié il y a quelque temps 

par la « Stàmpa», sous le titre « Analfabe"tismo 
politico», un professeur d'histoire et de philo­
sophie rtisait, à propos de l'éducation politique 
en' Italie: 'lt Vi è ovunque una generale trascu­
ratezza ed una ostentata indifferenza per quelle 
nozioni che ·- sono state chiamate « l.'A.B.C. » della 
democrazia ». 

Ce jugement pourrait s'appliquer aussI a l'au­
teur d'un arficle paru dernièrement dans le « Cor­
riere della Valle» sous le titre: «Participation 
des paysans aux élections du 7. juin». Après a­
voir rel ev é le concours donné par les pay­
sans à la victoire de la D. C. lors des derniè­
res élections, celui-ci ajoute: « Il faut leur ' ren­
dre (aùx 'paysans), sous une autre forme con­
crète, ce qu'ils nous ont donné si spontanément 
et si généreusement dans la cabine électorale ... ·, 
Il faut que nous nous acquittions auprès d'eux, 
aussi pour le fait que nous aurons encore be­
soin de leur intervention... Gare à nous si nous 
nous contenterons de leur être amis seulement 
au moment du besoin D. 

Ce: « aussi pour le fait que nous aurons encore 
besoin de leur intervention JI, :ce: • gare à nous 
si nou's nous ficherons d'eux D sont d'un comi­
que irrésistible. Ce cynisme est tellement naïf 
que l'on ne peut s'empêcher de rire. Mais quoi, 
càcr -emi, devons-nous .èn conclure que ~i 1es 
gens ' de votre parti étaient sûrs de ne plus a­
voir besoin des paysans ils ne s'acquitteraient 
pas même de ce qu'ils leur doivent? ils n'hési­
teraient pas à se moquer d'eux? 

Certes, vous valez déjà mieux que vos con­
frères , puisque vous parlez de « rendre aux pay­
sans ce qu 'ils ont donné si spontanément et si 
généreusement dans la cabine électorale». Mais 
le croyez-vous suffisant pour pouvoir vous dire 
démocrate? Votre démocratie consisterait donc à 
favoriser (c'est votre mot) ceux qui vous ont 
aidés? Si vous songerez aux paysans, ce ' ne se­
ra donc pas parce qu'ils font un des travaux les 
plus utiles à la société et mènent une existence 
que bien peu leur envient, mais simplement par­
ce qu'ils ont aidé votre parti. De sorte que s'ils 
n'avaient pas voté pour vous, vous les ignore­
riez complètement, malgré leurs besoins , leurs 
droits et l'utilité sociale de leur travail. 

Et puis il y a aussi des milliardaires qui ont 
voté pour vous; ils ont peut-être même fait da­
vantage, par exemple financé votre campagne é­
lectorale. Les favoriserez-vous aussi? Logique­
ment, vous devez le faire, puisque vous partez 
du principe d'aider ceux qui vous aident, indé­
pendamment de toute autre considération. En 
partant de ce principe vous devez même aider 
les parasites et les escrocs, s'ils votent pour vous, 
.et ne pas aider les honnêtes gens, s'ils votent 

contre. 

Il est donc évident que monsieur F . M. est de 
ces gens qui se disent démocrates sans même 
connaître la signification de ce mot! De tout 
son raisonnement il ressort que l'électeur est le 
serviteur de l'élu, un serviteur que ce dernier 
récompense ou punit selon, qu'il a voté pour ou 
contre lui. La démocratie serait ainsi un régime 
où le peuple 5e donne des maîtres et en attend 
des ré.compense~, des faveurs ou des pourboires. 

y a-t-il rien de plus absurde? 
Un ma î t r e est par définition quelqu'un qui 

s'impose à la masse, non quelqu'un nommé par 
elle ; son pouvoir vient d'en haut, non d'en bas. 
Si le pouvoir vient d'en bas, celui qui le re­
çoit est un serviteur du public, non un maître, 

comme F. M. ·a l'air de croire. 

Il se peut que nous ayons besoin de maîtres, 
il se peut que le pouvoir politique vienne d'en 
haut, mais celui qui pense de la sorte est tout 
ce qu 'on voudra, théocrate, aristocrate, fasciste , 
commerçant en suffrages, tout , excepté démo­
crate. F. M. nous parle de « maturité politique». 
Elle consisterait donc en cela sa maturité poli­
tique? à se donner des maîtres et à leur men­
dier des faveurs? Ne consisterait-elle pas plutôt 
(chose qu'il ne comprendra jamaiS) à nommer des 
délégués, à les traiter en délégués et à exiger 

J Impayable! n'est-ce pas? O~ ne sait trop ce 

d ' . t ! l que l'on doit admirer le plus, si le .cynisme à e m 0 e r fl e 8 .'. ! toute épreuve de ,ce « démo.chrétien convaincu» 
'1 ou la naïveté de celui qui a cru devoir relater 
j CE propos. Monsieur F. M. est d'accord lui aussi, 
1 d'ailleurs, et dit que l'important est d'avoir gagné: 

j CI Nous avons gag né, et cela ' .c'est la cho-
se principale pour nous Il, cep end a nt, con­

Le paysan valdôtain ne demande pas de ta- " frair.ement au premier, il pense qu'il faudrait 

qu'ils fassent leur devoir de délégués, de «corn: 
mis II (pour employer la vieille expression val-' 
dôtaine) ? 

ses besoins, 
son travail. 

li' (~-S'<Içquittei' auprès d'eux (les paysans) aussi pour 
le fait que nous aurons besoin de leur interven­

lui donnent 1 tion ". ( .... .) ainsi nous pourrons encore compter 
un pourboire pour leur avoir remis le sceptre; 1 SUi' éux •• 

mais qu'ils défendent ses droits. C'est pour cela ,.. Ce n'est pas évidemment de la morale très 
qu'ils les a délégués et .c'est pour cela qu'il les démocratique ni très chrétienne, mais elle est 
paye ... car il les paye, et .. a~sez bien! Notre pré-II d~j~ un . tout petitsupérl~ure à .celle du « démo­
tendu démocrate n'a pas l'air de se douter le chrétien convaintu II qui disait: 

veurs, mais que l'on reconnaisse 
ses droits et 1" u t i 1 i t é sociale de 
Il n'attend pas de ses élus qu'ils 

moins du monde que démocratie est ' synonyme fi ~eu importe la classe II de ceux qui ont voté 

de souveraineté populaire. 1 pour nous (c'est-à-dire peu imJ;loI'te. s'ils ont des 

Mais ne soyons pas trop .sévères envers lUi. . 1 drOIts, des mérites; des besoins, etc.), «nous a­
C'est déjà beaucoup que dans les rangs de 'no- 1 

vans' gagné et cela suffit; pour la prochaine fois 
tre d. C,. il se trouve quelqu'un qui parle en fa-

nous 'y 'repenserons» .c'est-à-dire: nOus pense­veur des campagnards (même si ce n'est que 
pour gagner les élections). C'est déjà beaucoup, :rons à eux, aux paysans, quand nous en aurons 

si l'on songe qu'il y en a de ceux , .qui, pour. em- be~oin de nouveau). 
ployer le mot de notre auteur, s'en fichent com- Et lell d. c. ,qui raisonnent de la sorte doivent 
piètement. Lui-même a soin de nous le faire sa- être sans doute 'nombreux, si F. · M. a cru de­

voir dans cette citation: voir écrire un article pour les convertir à plus 
1( Peu_ importe le nom, la classe JI (de ceux qui de .. ,gratitude ~t <!~ modération et si le dir~cteur 

ont voté pour nous) - Il me disait un jour un ,du « Corriere della Valle II a cru devoir publier 
démochrétien convaincu, - nous avons gagné, et 

cet article .. : plutôt compromettant. Comment s~é­
cela suffit; .pour la p~ochaine fois nous y repen-

1 t gnner d'ailleurs que ces d. c: soient p'articulière-

" ' ___ . ·1 r ~iient ·nombre~~, ,~.~i-', lèm~tne « CQ!,-rie,re Il . a 'pu~ 
------....:;....;'-'--"' ..... --..... ------'-.......... ---- 1 blié, il n'y a guère, un article , de M. l'abbé Val-

serons JI. 

Dans notre prochain numéro lainc où il est dit et conseillé: 

Réponse à l'article du «Pays d'Aoste'>: 
« La vérité n'est pas celle de M. Caveri ». 

• 

« Ciel'O e cattolici non fanno la politica ( ... ) 

pel' la Riforma Agraria e per la Cassa dei Mez-

• Denrées, prix et monnaies 
Il est bon, de temps en temps, de laisser de 

côté les problèmes de l'heure actuelle et d'étu­
dier aussi les hommes et les choses du passé. 

Je vous invite, Madame la Ménagère, à vous 
promener dans les ruelles de la bonne ville 
à 'Aoste, en 1773. 

L'Hôtel de Ville disparaît , comme par en­
chantement et le Couvent de Saint François sur­
git à sa place. Plusieurs maisons disparaissent : 
des immenses vergers sortent d'une légère bru­
me et entourent la ville avec leurs arbres « tou­
jours en fleurs» , comme disait Xavier à la bel­
le Elisa. 

Vous vous étonnez, Madame, de rencontrer 
peu de monde dans les rues. Que voulez-vous! 
vous oubliez que, par un effet de magie, nous vi­
vons en 1773 et que, selon la statistique dres­
sée par le Révérend Chanoine Perron, la Ville 
d'Aoste n 'a que 2.400 habitants. 

Voyez-vous ces deux messieurs, aux souliers 
ornés de talons rouges? Ce sont le Seigneur 
Louis-François de La Tour - Sarriod et le Sei­
gneur Jean-Joseph Nicolas, Comte de Bard. 

Pardon, que dites-vous? 

Vous vous étonnez de rencontrer un grand 
nombre d 'ecclésiastiques. Mais vous oubliez qu'il 
y a 17 chanoines résidants à la Cathédrale (y 
compris le Prévôt et l'Archidiacre) et 12 prê­
tres , 11 barnabites et 4 frères servants au Col­
lège de Saint Béning, 15 cordeliers et 3 frères 
lais au Couvent de Saint François, 21 religieuses 
professes, 7 converses, 1 tourière et 3 novices à 
la Visitation. 

Entrons, Madame la Ménagère, dans un ma­
gasin. 

Votre mari aime le gibier? 
Voilà un faisan à 29 livres. Préférez-vous une 

perdrix? La voilà à 21 livres et 15 sous . 
Peut-être votre belle-mère goûterait volontiers 

un chapon? Il ne coûte que 18 livres, 2 sous et 
f' deniers. 

Cette poule est pour rien: 10 livres , 17 sous 
et . 6 deniers. 

Une livre de viande ne coûte qu'une livre et 
2 sous. Ajoutez-y une livre . de fromage à 2 li­
Vres et 14 sous et une bouteille de vin rouge 

. au prix d 'une livre et 10 sous. 
Voilà, Madame, vos emplettes finies. 

Maître Barmetie 

* * * 
Notre nouveau collaborateur, Maître Barmette, 

n'a pas expliqué la valeur de la livre, qui était 
li'. monnaie de compte en 1773. 

Il est donc I).écessaire de donner des rensei­
gnements à cèt égard. 

Dans le « pound» anglais et dans la « livre» 
française, il y avait les restes d'un système uni­
forme et international de monnaie et de poids. 

C'est Charlemagne qui a établi ce système. 
La livre sterling anglaise était une livre saxon­
ne d'argent, qui se divisait en 240 pences d'ar­
gènt. 

La livre française qui, à l'origine, équivalait 
à 400 grammes d'argènt, était tombée. au hui­
tième de sa valeur au XIVe siècle, au vingtième 
de sa valeur au XVIe siècle. 

La livre ' française, aussi, se divisait en 240 

deniers ou en 20 sous. ' 

Le florin 'd 'or, au XIIIe siècle, équivalait 
« grosso modo», à la valeur de 8 sous et de 9 
deniers, c'est-à-dire à la valeur de 105 deniers. 
Le florin d'or éqUivalait donc à la valeur d'une 
demi-livre moins 30 deniers. 

La comptabilité des Châtelains de Savoie, de 
la Vallée d'Aoste et de Piémont, nous indique les 
prix suivants, en livres-or et en centimes-or: 

Année: 
1269: un boeuf 
1275: une truite 
1277: une vache 

» un mouton 
1279: un mouton 
1281 un quintal de riz 
1282: une poule 

» un qUintal d'amandes 
1289: une poule 

L . 55,98 

» 6,97 
II 70,53 

» 14,82 

» 10,93 
» 71,15 

» 0,99 

» 
» 

1299: une livre d'huile à brûler (à Pise) » 

62,78 

0,79 
7,88 

3,28 

1,70 

» 50 oeufs (à Pise) II 

1311 : un chapon 
1343 : une truite 

» 
» 

» un mouton II 

1a50: 3 charretées de vin (à Moncalieri) » 

10,83 

3,12 

33,60 

Le numéro L. 20 - 25 AoQt 195a 

Année L. 4~O • 8emetttre 2:iO 
Etranger ~ annuel L. 750 

Abonneriient soutien: » 1.000 

On reçoit , les abonnements · 

à l'Union VaIdOtalDe 
1!1, Rue Festaz - Aoste - Téléphone 42-211 

Paraissant deu~ fois par mols 

• 
et 1 i n gui s ti que v a 1 dOt a in e 

zogiorno, ( .. .) fanno la politica dell'altare, me­
glio, la politica .che difende l'altare ». 

Heureusement que dans notre Vallée les pay­
sans sont déjà propriétaires des terres qu'ils tra­
vaillent, et cela depuis longtemps; s'ils avaient 
dû attendre une réforme de .ces gens-là, ils se­
raient . encore des serfs de la glèbe et devraient 
le rester jusqu'à la consommation., des siècles. 
Nos paysans ont cependant d'autres problèmes 
urgents à résoudre, et ils feront bien de ne pas 
trop compter, pour cela, sur des démochrétiens 
qui n'hésitent pas à dire, au sujet des paysans 
qui ont voté pour eux: 

Que nous Importe? « Nous avons gagné, et ce­
la suffit; pour la prochaine fois nous y repense­
rons »; 

ou encore (à propos de la justice sociale, du 
progrès économique, de la lutte contre la misè­
re et l'ignorance): 

Que nous importe? Une seule .chose nous inté~ 
l'esse: « la politica dell'altare, la politic:a che di-
fende l'altare ll . e. p. 

La fête 
de nos " ., , 

emlgres 
Faute de temps et d'espace nous devons 

renvoyer à notre prochain numéro le récif 
de la magnifique fête qui a réuni à Aoste, 
le 23 août, pour la première fois dans le.s 
annales de ~o.tre é~igra.tion: " un~' assem: 

1 
niée éonsîdéi-able d'èmigr~s valdôtains' et 
d'autorités de la Vallée, qui se sont trou­
vés pour établir des rapports plus étroits 
et profitables entre les valdôtains émigrés 
et ceux restés au Pays. 

d'autrefois 
1352: une vache 
1282: une poule 

II un chapon 
1366: une outre d 'huile d'olive 

» une mesure de ' sel 

» 62,04 
II 0,99 

» 1,29 

» 10,27 

» 16,47 
Afin que l'on puisse faire une comparaison 

exacte des prix et des valeurs des monnaies an­
ciennes et modernes, il est nécessaire de pré­
ciser que le florin correspondait à 11,87 lires-or, 
en théorie, et à 20,02 lires-or, en fait , si on 
considère le pouvoir d'achat de la lire-or, en 
rapport au froment. 

Il est aussi opportun de préciser que les 6 
lires-or et 27 centimes, qu'en 1275 il fallait dé­
penser pour acheter une truite à Chillon, selon 
le barême sus-énoncé, éqUivalaient à 3 sous et 4 

deniers lausannois et que les 70 lires nécessaires 
pour l'achat d'une vache, à Genève, en 1277, se­
lon le tarif déjà cité, équivalaient à 1 livre, 13 
sous et 8 deniers. 

Nous pouvons alors reprendre notre petite pro­
menade dans le passé et constater qu'en 1335, à 
Turin, on payait: 
1 livre de viande de mouton 

livre de viande de boeuf 
livre de viande de porc 
vache 

(moins cher qu'à Genève, en 1277). 

Voilà les prix à Turin, en 1374: 

L. 0,32 

» 0,17 

» 0,29 
II 45,07 

livre de viande de mouton et de porc L. 0,39 
livre de viande de' boeuf » 0,24 

livre de viande de veau » 0,24 

* * * 
Saluons les « honnestes» dames et les gentils 

hommes du XIVe siècle et faisons un voyage, 
à vol d'oiseau, entre le XVIe siècle (pour nous, 
Valdôtains, c 'est l'époque de René de Chail and 
et de Calvin) et le XVIIIe siècle (c'est, pour 
nous, l'époque de J. B. de Tillier et de la 
fin des libertés valdôtaines, grâce à Charles 
Emmanuel III, roi de Sardaigne) . 

Lisons les pages vénérables du « Véritable 
Messager de Berne» pour l'année 1759, qui pu­
blie le tableau Suivant: 

« Les tables exactes du prix des denrées, qu'on 
tient en diverses provinces de France, nous 



font : Noir qu'en 1508, avec une certaine somme 
d'argent, ' 10 francs, par exemple, on pouvait se 
procurer vingt-trois fois plus de denrées qu'au­
jourd'hui. 

Il est à observer que les denrées n'ont pas 

toutes haussé dans la mê me proportion. Par 

PRIX DES DENRÉES EN AUVERGNE: 

Mouton gras avec la laine 
Mouton commun 
Le veau 
Le cochOll 

Le chapon 
La poule 
Le pigeon 
Le chevreau 
Le lapin 
Les 100 bottes de foin de 15 1. 
Journée de manoeuvre en été 
idem en hiver 
La charge de froment de 240 kg. 

Laissons les prix qui hantaient les nuits de 
n os trisaïeules et glissons rapidement à une é­
poque plus proche de nous. 

Nous voilà en 1863. 
« Bonjour Grand'Mère! Comment allez-vous?» . 
« Mon Dieu ! Les prix augmentent. Lisez, mon 

cher neveu, sur le dernier numéro de la Feuil­
le d 'Aoste, les mercuriales d'Aoste » (1) et .ce 
qui suit: 

Prix des viandes de boucherie, à Aoste, en 
1864. 

13 Septembre 1864 

veau 
boeuf du pays et génisse 
vache 
mouton 
jointe à .vendre séparément 

20 Décembre 1864 

veau 
boeuf du pays et génisse · 
vache 
mouton 
jointes ' à vendr e séparément 

L . 1 le kilo 
» 0,90 » 
» 0,85 
» 0,90 

» . 0,35 

» 
» 
» 

L. 0,60 le kilo 
» 0,80 
» 0,75 
» 0,80 
» 0,25 

» 
» 
» 
» 

Notre grand'mère est triste par ce que la vie 
est toujours plus chère et nous envoie chez le 
Chanoine Pierre Etienne Duc, qui a rédigé une 
« table des prix» en 1881, à Aoste. 

Cet ecclésiastique est un érudit: il a dressé 
une « table» des prix, des mêmes marchandises 
que nous avons vues tout à l 'heure. 

exemple, la poule et le chapon, n'ont augmenté 

dE' prix que de douze fois, le chevreau que de 

dix fois, peI;ldant que le cochon, marqué 10 sols, 

étant aujourd'hui de 25 à 35 livres, a augmenté 

de prix soixante fois». 

en 1508 en 1735 

1 1 

~ _d_en_i_e_r_s _l_iv_r_e_s_l~ ' __ 80_ls_ 

~ 1 . 1~ 1 

10 

1 

10 

20 

6L 

6 
1 
6 

10 

6 
4 

25 
35 

7 

12 

72 

12 
6 
3 

15 
12 
10 
12 
6 

6 

Voici, selon lé ' chan. Duc, les pr ix de 1881, à 
Aoste: 
Mouton gr as avec laine 
Mouton commun 

Fr. c. 30,-
» 

Veau » 
Cochon de 12 myr. de poids » 
Chapon » 
Poule » 
Pigeon » 
Chevreau » 
Lapin » 
Les 100 bottes de foin de 50 1. » 
Journée de manoeuvre en été » 
idem en hiver » 
La charge de froment pesant 100 kg. » 

20,-
30,-'-

140,-
2,50 
l ,3D 

1,60 
3,-

1,75 
35,-

1,80 
l ,50 

32,-

Total Frs . c. 300,45 
A présent, nous invitons nos étudiants valdô­

tains à vouloir laisser, pendant une heure, les 
salons du Café Cuaz et à se r etirer dans leur 
chambre. 

Ils pourront comparer les prix des denrées au 
XIIIe, au XIVe, au XVIe, au XVIII et au XI Xe 
siècle. 

Ils pourront en tirer des conclusions intéressan­
tes et avoir la tentation d'étudier l'histoire é­
~onomique de la Vallée. Ils s'apercevront que 
l'histoire économique de la Vallée est aussi 
l 'histoire économique de notre grande Mère com-
mune: l'Europe. S. Caveri 

2-

L'autonomie valdôtaine , 
serait • elle a nouveau mènacée? 

Sous ce titre, le journal vaudois « La Nation» 
a publié, dans son numéro du 16 juillet dernier, 
un article sur l'autonomie valdôtaine que nous 
r eportons ci-après . La sympathie que nous dé­
montrent nos voisins et amis de la Suisse r o­
mande nous touche profondément. 

Le journal « La Nation » est l'or gane d 'un 
mouvement qui défend avec intransigeance l'au­
tonomie cantonale vaudoise. 

* * * 
Nos voisins de la Vallée d'Aoste connaissent 

des heures difficiles et leurs courageux efforts 
pour défendre une autonomie sans cesse menacée 
devraient attirer à plùs d'un- point de v'ue notre 
intérêt. On pourrait penser que le triomphe 
parlement.aire des démo-chrétiens, triomphe cette 
fois bien ' mitigé il est vrai, est favorable aux 
Valdôtains, mais il n'en est rien. Les partis re. 
présentés au Parlement, qu'il s'agisse de la gau­
che, des royalistes ou de la Démocratie Chré­
tienne, ne s'entendent <lue sur un point : l'anti­
régionalisme et la centralisation. 

Le Parti Populaire, qui est à l'origine du mou· 
vement de Monsieur De Gasperi, s'était certes 
posé, au début du siècle, en ardent défenseur des 
libertés régionales, mais cela uniquement en vue 
de combattre le radicalisme . laïc, foncièrement 
centralisateur. ~ous le fascisme, le problème fut 
temporairement écarté mais, dès 1945, les héri· 
tiers du Parti Populaire brandirent à ' nouveau 
le drapeau du régionalisme, tout particulièrement 
dans la Vallée d'Ao~te et dans le Tyrol du Sud, 
où les sentiments autonomistes sont particuliè­
rement vifs. 

Mais autre chose est de partir . à la conquête 
du pouvoir, autre chose est de l'exercer. Comme 
le remarque Il L'UNION VALDOTAINE Il , journal 
des autonomistes de la Vallée, Il le pouvoir cen­
trai ayant été pris par la démocratie chrétien­
ne, la doctrine régionaliste devenait non seule· 
ment inutile mais même nuisible, coupable d'af· 
faiblir ce pouvoir central qui était désormais, 
croyait-on, dans les mains du parti Il. La défense 
des autonomies locales n 'était donc pas une fin 
mais un pur moyen, que l'on se hâte de renier 
dès que les électeurs bernés vous ont accordé 
leurs suffrages. Le courant régionaliste profite· 
ra-t-il par contrecoup de l'échec partiel · essuyé 
par les démocrates-chrétiens lors des dernières 
élections? On pourrait l'espérer avec nos amis 
valdôtains, mais c'est peu probable. En effet, 
aucun parti pouvant être appelé à collaborer au 
pouvoir ne se sentira prêt à défendre des mino­
rités qui, sur le plan électoral, représentent des 
forces négligeables. Dans les grandes démocra· 

ties parlementaires tout se paie en monnaie de 
suffrages. 

Le Statut de 1948, qui garantit une certaine 
autonomie, tout particulièrement financière et 
douanière, à la Vallée d'Aoste, est mal respecté, 

. Iii créati?n d'une Cour Constitutionnelle pour ré­
soudre les conflits entre l'Etat et les Régions a 
été renvoyée aux Calendes grecques. Sur qui 
les Valdôtains peuvent-ils alors compter? Sur 
eux-mêmes uniquement et cela ils semblent l'a· 
voir parfaitement compriS. 

C'est dans la seule mesure où l'union et la co­
hésion régionale, nous serions presque tentés de 
dire nationale, se renforcera chaque jour et de· 
viendra une réaÙté toujours plus vivante que 
cette minorité ethnique et lingUistique verra ses 
droits sauvegardés, . resRectés, voire même éten­
dus. Les députés élus par tel grand parti politi­
que ne représenteront plus alors les intérêts de 
telle classe sociale mais placeront les . intérêts 
communs de la Région au-dessus des mots d'or­
dre des partis, comme l'ont déjà . fait les repré-
sentants du Tyrol du Sud. . 

Et c'est pourquoi l'Union Valdôtaine, qui n'est 
pas un parti politique mais un mouvement dont 
la tâche est d'unir tous ceux qui' placent les in­
térêts de la Vallée d'Aoste au-dessus des factions, 
mérite de retenir l'attention et la sympathie des 

.personnes qui ont compris le sens et la raison 
d'être de notre .propre mouvement. 

Il Nous: pouvons créer sur le plan -régional cet­
te préCieuse troisième force que plUSieurs pays 
ont tenté en vain de constituer sur le plan natio· 
nal.. . JI, écrit E. Proment dans Il L'UNION' V AL­
DOT AINE JI du 4 juillet. Troisième force, trait 

- d 'union, mouvement du service du bien com­
mun, telle est bien la meilleure arme pour dé­
fendre un pays contre des partis avides de pou­
voir et, par là-même, de centralisation. 

J . Fr. P. 

QUEL EST LE 6ENRE 
DU MOT " FONTINE " 

--0--

Quelques personnes emploient, depuis 
un certain temps, la parole « fontine» au 
masculin. 

. Pour une oreille française, il est indu­
bitable qu'entendre: « le fontine, j'ai man­
gé du bon fontine, etc ... » ce n'est pas 
très euphonique. 

(1) MER C URI A L ES D'AOSTE 
Mais ce n'est là qu'une raison esthéti­

que, si je puis dire, qui ne résout en rien 
le problème. 

24 FÉVRIER 1863 14 AVRIL 1863 

DENRÉES 

Hl. d. déca!. 
héru .e 

HL d. décal. d'Aoste 

Riz mercantile 28.75 5.75 6.40 28.25 5.65 
Froment du Piémont 22.25 4.85 5.35 22.- 4.80 
Froment du Pays 21.20 4.- 4.60 - -

Maïs du Piémont 14.- 2.80 3.10 13.50 2.60-
Maïs du Pays 12.50 2.45 2.75 12.50 2.45 
Seigle du Pays 15.- 3. - 3.30 14.75 2.95 
Haricots communs 15.- 3.- 3.30 15.- 3.-
Orge 15.- 3.- 3.30 13.50 2.70 
Avoine 10.- 2.- 2.20 10.bO 2.10 
Pommes de terre le ruyriagrarurue 0.80 

6èns .qui acceptent les prémisses 
et repoussent les · conclusions - . 

« Il en est qui se demandent si le Conseil 
peut encore délibérer validement, alors 
que son mandat a expiré avec le 21 mai». 

Voilà ce que l'on p ouvait lire dans « Le 
Pays d 'Aoste» du l.er août. Dans notre 
dernier numéro nous avons répondu à cet­
te observation en accusant ces Messieurs 
du « Pays d'Aoste» de vouloir la dissolu­

tion du Conseil de la Va llée. 

Ceux-ci, dans leur numéro du 20 août, 
nous répondent qu'ils ne sont pas d'accord 
sur notre conclusion, qu'ils ont bien dit, 
il est vrai, que les délibérations prises par 
le Conseil de la Vallée ne seront pas va­
lides, mais qu'ils n'ont pas demandé la 
dissolution de celui-ci et qu'ils ne méritent 
pas, par conséquent, que nous les trai­
tions d'antirégionalistes et d'antivaldôtains. 

Ce qui signifie, en peu de mots, qu'ils 
posent des prémisses et en refusent les 
conclusions, qu'ils veulent ra cause et ne 

veulent pas l'effet. 

. --
En effet, dire que les délibérations pri­

ses par le Conseil de la Vallée ne seront 
plus valides, c'est dire que · le Conseil n'a 
plus le droit de délibérer et que par con­
séquent, en tant qu'assemblée délibérati­
ve, il doit être dissous. 

On nous objectera: « le mandat est ex­
piré ». 

Cela se peut, mais la population n 'a 
pas été appelée à nommer un nouveau 
Conseil. Or, du point de vue valdôtain, du 
point de vue autonomiste et régionaliste, 
n'est-il pas préférable d'avoir un Conseil 
avec un mandat tacitement prolongé que 
de ne pas en avoir du' tout? 

Et si les nouvelles élections n'ont pas 
encore eu lieu, la faute en e st au gouver­
nement central, puisque c'est lui, et lui 
seulement, qui a le pouvoir de fixer la da­
te les élections. Si l'on soutient qu'il suf­
fit de renvoyer les élections pour inva­
lider le mandat du Conseil de la Va llée, 

l "r SEPTEMBRE 1863 

héru." 
HL d . décaL 

hém.e 
d'Aoste d'Aoste 

6.25 30.50 6.10 6.80 
5.30 23.50 4.75 5.20 
- 18. - 3.60 4. -

3.- 12.75 2.55 2.85 
2.7f:J 12.- 2.40 2.70 
3.25 12.50 2.50 2:80 
3.30 13.50 2.60 2.80 
3. - 12.25 2.25 250 
2.30 9.50 1.80 070 

on accorde au gouvernement cen tral un 
pouvoir dictatorial, puisqu'on lui permet, si 
cela lui convient, de laisser une Région 
sans Conseil pour tout le temps qu'il lui 
plaira. Or n 'est-ce pas agir en antidé­
mocrate, en antiautonomiste et en antival­
dôtain que d'attribuer un tel pouvoir au 
gouvernement central? 

Pour épargner au « Pays» la peine de 
nous répondre, nous réfuterons par avan­
ce une dernière objection qu'il pourrait 
nous faire: 

« Nous n'avons pas dit que le Conseil 
ne peut plus délibérer validement» 
nous objecteront ces gens - « nous avons 
dit: il en est qui se demandent si le Con­
seil peut encore délibérer validement ». 

Mais ceci signifie simplement qu'au lieu 
de faire une affirmation ils font une insi­
nuation, c'est-à-dire qu'ils n'ont pas le cou­
rage de dire franchement ce qu'ils pen­
sent et ce qu'ils veulent, et l'attribuent à 
des personnes imaginaires. De grâce, quel­
les sont ces personnes « qui se deman­
dent» ... sinon les auteurs de l'article-? 
Et n'ont-ils pas déjà répondu à leur de­
mande? répondu en antirégionalistes et 
en antivaldôtains? 

Or, les partisans de l'emploi du mot 
« fontine» au masculin, avancent, comme 
principal argument, qu'en français tous 
les noms de fromage sont au masculin: le 
roquefort, le camembert, le brie, etc ... 

Cette thèse sourit à l'esprit, -mais a le 
tort d'être un peu simpliste. 

D'abord, les noms de fromage, en fran­
çais, ne sont -pas tous, obligatoirement, du 
masculin. Sans vouloir faire des digres­
siOns linguistiques qui ne peuvent entrer 
dans le cadre de cette chronique, il exis­
te un fromage gras, dont la réputation est 
universelle, fabriqué chez nos . cousins sa­
voisien s et dans le Dauphiné, qui s'ap­
pelle la tomme. Un' autre, à pâte molle, 
spécialité de la Franche-Comté, qui est 
la cancoilloHe. Et il y a d'autres exemples. 

Ensuite, et c'est, nous pensons, la prin­
cipale raison à l'appui de la féminisation 
de la fontine, il existe très peu de paroles 
françaises ayant la désinence ine qui ne 
soient pas du féminin: praline, nougati­
ne, . tontine, marine, géline, etc .. . etc. En 
somme, c'est tout naturellement qu'un fran­
çais met au féminin un mot se terminant 
par ine. 

Puisque nous, valdôtains, venons enri­
chir le trésor de la langue française d'un 
mot nouveau (l), est-il bien opportun, est­
ce sage de vouloir imposer cette demi-ca­
cophonie qu'est « le .fontine» qui fait son­
ger, invinciblement, à l'exotique « bari­
ne »? 

S'il est oiseux de discuter du sexe des 
anges, c 'est un devoir que d'employer les 
mots de notre langue à bon escient. 

A plus forte raison lorsqu'ils sont en 
bas âge et que leurs pas sont encore mal 
assurés. 

Pierre Raggi-Page 

(l) La fontine en tant que fromage est 
citée, dans de vieux textes français, dès 
le XIV.e siècle, sous l'appellation de « fon­
dis» ou « fontis» (encore dispute-t-on sur 
l'étymologie exacte du terme). C 'est le inot 
« fontine» qui n'a pas encore acquis droit 
de cité dans les dictionnaires français. 
Cerlogne ne le. cite pas dans son diction-
naire franco-valdôtain. . 
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Vie Syndicale 
Ces années précédentes, la Société «Co­

çne» faisait à ses dépendants et contre 
paiement, une assignation de charbon des 
mines de La Thuile. Cela était important 
pour l'économie domestique de nombreu­
ses familles qui jouissaient d'une légère 
réduction sur le prix du charbon; cela é­
tait important surtout pour le développe­
ment de nos mines de houille de Morgex 
et La Thuile. Or la Société «Cogne» vient 
ce communiquer à ses dépendants qu'el­
le ne pourra leur fournir du charbon de 
La Thuile pour l'hiver 1953-1954 et qu'elle 
(1 l'intention d'assigner à chaque famille 
ce la lignite de Ribolla. Pour rendre plus 
(1cceptables ses décisions, elle fait remar­
quer que le charbon de La Thuile lui est 
indispensable pour ses hauts-fourneaux 
d'Aoste et que la qualité du charbon de 
RibolÎê:r " est supérieure à celle du charbon 
de La Thuile. 

Nous doutons fort de cette dernière affir­
mation et nous ne sommes pas les seuls, 
car la nouvelle a produit un mécontente­
ment général parmi les ouvriers intéres­
sés. Surtout nous ne sommes pas d'accord 
avec la Direction si e lle prétend réduire 
l'activité de nos mines à ses seules néces­
sités. Nous remarquons que notre charbon 
pourrait être très bien exporté, étant don­
né les excellents résultats de son emploi 
aux hauts fourneaux d'Aoste; cela donne­
rait la possibilité d'augmenter le personnel 
de nos mines, injustement réduit par les 
licenciements de l'année passée; cela rë­
duirait aussi le chômage de chez nous. 
Et nous sommes solidaires avec nos mi­
neurs de Morgex et de La Thuile qui 
refusent d 'accepter du charbon importé et 
prétendent l'assignation du produit de chez­
eux, produit qu'ils extraient de leurs mains. 

* * * 
Le principe des embauchages par con­

trat à ' terme ne peut être accepté par une 
Organisation Syndicale, surtout s'ils sont , 
faits par des industries qui ont des tra­
vaux permanents et si l'on vise par là 
d'éluder les dispositions de loi sur la con­
tinuité des rapports de travail en cas de 
maladie ou d'accident des ouvriers. 

C'est pourtant ce que l'on pratique lar­
gement dans nOt; mines de Cogne où la 
Commission Interne, après a voir discuté 
longuement avec la Direction pour l'abo­
lition de ce système d'embauchage, a vu 
ses demandes repoussées. Le Syndicat 
Valdôtain peut pas rester indifférent de­
vant ce problème qui demande une promp-
te solution. ' 

Casino de la Vallée 

Le Syndicat Valdôtain suit avec intérêt 
l'activité de son représentant auprès du 
Casino de St. Vincent, M. Gamba Albin, 
qui a demandé à la Direction d'allouer un 
pourcentage sur les pourboires aux va­
lets, aux portiers, au personnel attaché à 
la propriété etc. , pourcentage que la Di­
rection attribue déjà aux autres catégories. 

Le S.A.V.T. a aussi sollicité, auprès de 
l'Administration régionale, pour que les 
Contrôleurs de la Vallée auprès de la 
S.I.T.A.V. puissent bénéficier des mêmes 
augmentations déjà obtenues par les au­
tres employés de la Vallée. 

Un livre sur nos 
poètes valdôtains 

Un intéressant ouvrage sur les poètes 
de notre Vallée vient de paraître sous le 
titre «?anorama des Poètes du Val d'Aos­
te ». C'est un volume de 150 pages envi­
ron, dû à la plume de M.me Corte-Christil­
lin et divisé en quatre chapitres suivis d'un 
choix de poésies de nos meilleurs poètes. 
Après un coup d'oeil d'ensemble sur les 
origines et les caractères fondamentaux de 
notre poésie, l'auteur aporde séparément 
l'étude de chaque poète en particulie r; il .. 
réunit ceux-ci en trois groupes qui occu­
pent la première moitié du XIX siècle, la 
deuxième moitié de ce même siècle et le 
début du XX. 

Cet ouvrage apparaît comme le fruit 
d 'une recherche consciencieuse et d'au­
tant plus difficile. et méritoire que le do­
maine de notre poésie était resté à peu 
près inexploré jusqu'à nos jours. 

Partout où cela lui a été possible, J'au­
teur s'est efforcé de connaître la vie de 
chaque poète de façon à mieux en inter-

-8-

Il n'est pire sourd que celui qui ne veut pas entendre 
Le Il Monitore Il a répondu à notre article du 

4 juillet, Il Fonction de l'Union Valdôtaine Il, par 
un autre intitulé: Il Il dialogo dei sordi Il. Mais il 
n'est que de lire cette réponse pour se convain­
cre que les sourds sont ces Messieurs dù Il Mo­
nitore Il, desquels l'on pourrait même ajouter 
qu 'ils justifient pleinement le proverbe: Il il n'est 
pire sourd que celui qui ne veut pas entendre Il. 
Le lecteur pourra juger lui-même d'après ce qui 
suit: 

« Abbiamo letto, sul numero deI 4 luglio del­
l' « Union Valdôtaine », un lungo ar ticolo deI Di­
rettore deI giornale, intitolato « La fonction de 
l'Union Valdôtaine », ove, prendendo le mosse 
da un nostro editoriale apparso immediatamen­
te dopo le elezioni deI 7 g'iugno, vengono riba­
dite con ampiezza di particolari le tesi dell'U­
nion Valdôtaine e nel quale si dà una vera e 
pro pria esposizione programmatica -deI bagaglio 
ideale unionista. 

Lasciando da parte le frecciate che, nella pri­
ma parte dell'articolo , vengono dirette alla no­
'stra mancanza di logica , ed alla nostra faciloneria 
ed ingenuità, ed attenendoci a considerare la par­
te sostanziale dell'artic~lo , riconosciamo volentie­
ri in esso il merito di aver chiaramente ed 'e­
saurientemente esposto il fondamento pro gram­
matico che sottende l'azione fin qui' svolta dal 
movimento unionista , il tema proposto dell'arti­
colo è completamente svolto e dobbiamo rite­
nere che quanto esposto è il pensiero dei diri­
genti deI movimento stesso. 

Con cià, siam,o giunti ad un punto morto del­
la discussione, chè indubbiamente non vi puà 
essere non dico incontro ma neppure scontro di 
opinioni fra chi, riguardo alla stesso fenomeno , 
parta da vis ua li cosi distanti. ' 

L'articolo infatti non fa che confermare che i 
dirigenti deI movimento unionista pensano che 
l 'Union abbia una sua funzione da svol,gere nel 
campo squisitamente politico della battaglia di­
retta per la conquista dei potere esecutivo in 
Valle ed addirittura della r appresentanza politi­
cô pressa il Parlamento nazionale, mentre dal 
cnnto nostro veniva postulata per l'Union un'a­
zione più sottile di educazione e di preparazione 
dell'elemento umano valdostano, sia nel campo 
della formazione dell'élite, sia nel campo di mas­
sa da cui l'élite deve sbocciare naturalmente . 

Noi, in somma, indichiamo ' nell'Union la natu­
raIe fonte di quel potere che rifugge dai fa­
stidi della popolarità Ce percià anche dai peri­
coli degli improvvisi rovesci), ma che sottende 
ogni atto della vita di una regione 0 di une 
Stato; qU'21 potere poco appariscente di cui ,tanti 
e~empi ci dà la storia cominciando dalle corpo­
razioni sacerdotali dell'antico Egitto e di Babilo­
nia, per finire con l'efficace pressione poli tic a 
esercitata negli Stati UnÙi e in ait ri paesi da 
associazioni culturali e da enti morali i cui di­
rigenti non hanno mai sognato -un seggio al Se­
nato dei lare paese» . 

n y a une petite différence entre la manière 
dont ces Messieurs défendent leur thèse et la 
manière dont nous avons soutenu la nôtre. Nous 
avons expliqué pourquoi notre conception est 
réalisable et la leur non. Quant à eux, ils n'ex­
pliquent rien du tout, et se sont bien gardés, en 
outre, non seulement de réfuter les objections 
que nous leur avions faites, mais même de les 
relater simplement. Ils ont donc avoué ainsi, 
malgré eux, que notre conce,ption est la seule 
réalisable, ,comme nous l'avions soutenu, avec ar­
guments à l'appui, dans notre article Il La fonc­
tion de l'Union Valdôtaine Il. 

Nous objectera-t-on ' que leur idée d'u,ne Union 
Valdôtaine totalement apolitique est supérieure à 
la nôtre? Nous répondrons qu'il ne s'agit pas 
de savoir ce qui est plus parfait, mais ce qui 
est possible. Or, nous le répétons, nos adver-

préter e t caractériser l'oeuvre. Il se plaint 
cependant de la difficulté d'une telle re­
cherche: 

« Le peu que nous en savons, dit-il, est 
souvent trop bref e t trop sec, ce qui est 
bien regrettable. En effet, rien n'est plus 
utile, rien , n'est plus riche en ense igne­
ment, et rien ne nous fait mieux compren­
dre une oeuvre que la connaissance de 
son auteur, saisi dans son intimité et ses 
habitudes de tous les jours. Chercher 
l'homme dans Je poète est peut-être la 
meilleure méthode pour apprécier pleine­
ment une oeuvre littéraire ». 

Les jugements de M.me Corte-Christil­
lin sur notre poésie nous sem b l e nt, 
dans leur, ensemble, objecÙfs. La poésie 
est née tard chez nous; peu l'ont cultivée, 
et sans jamais en faire leur profession; 
les poètes valdôtains ont toujours été des 
isolés, il ne s'est jamais trouvé parmi eux 
« un vrai poète capable d'influencer les 
esprits, de les dominer avec une forte per­
sonnalité, de les grouper autour de lui» 
l'esprit qui anime nos poètes est en géné­
ral austère et grave; les sujets qu'ils a­
bordent sont limités... en ampleur et en 
hauteur, serions-nous tentés de dire; c'est 
en somme de la poésie « familiale », due 

saires ont admis tacitement que leur conception 
apolitique est irréalisable, puisqu'ils n'ont pas 
été capables de démontrer le contraire ni par 
des arguments ni par des faits. 

On nous dira peut-être qu'ils ont cité l'exem­
ple de l'antique Babylone et des Etats-Unis d'A­
mérique. Mais que prouvent ces exemples? Pour 
être valables, il faudrait démontrer aussi que 
notre situation politique est semblable à celle de 
ces deux pays. Et non seulement ils ne l'ont pas 
fait et ne peuvent pas le faire, mais on pourrait 
démontrer, au contraire, que ces situations sont 
tellement différentes que les exemples par les­
quels ils prétendent appuyer leur th'èse sont 
tout simpleinent ridicules. 

En effet, quel rapport peut-il y avoir entre la 
Vallée d'Aoste d'aujourd'hui et la Babylone de il 
y a trois m,iIIe ans? quel rapport entre l'Union 
Valdôtaine et une caste sacerdotale de l'anti­
quité? Et d'autre part, n'est-il pas naturel qu'une 
caste sacerdotale ait beaucoup d'in(luence sur 
le pouvoir, si c'est sous un régime de droit 
divin et d'absolutisme monarchique? pour ne pas 
dire théocratique? 

Quant aux Etat-Unis, nous ne rappellerons 
qu'une différence, parmi les innombrables qui 
nous distinguent d'eux: aux Etats-Unis, il n'y a 
pas, comme chez nous, deux partis qui ont une 
conception diamétralement opposé~ de la vie po­
litique et sociale, mais deux partis qui ont une 
même conception de 'cette vie et ne se distin­
guent que par des détails. C'est dans un Etat 
centralisé de l'Europe, dans un Etat où il y ait, 
comme en Italie, une parti révolutionnaire et un 
autre passablement réactionnaire, c'est là que ces 
Messieurs doivent chercher et trouver, s'ils le 
peuvent, l'exemple d'une organisation non . politi­
que et non financière qui ait quelque influence 
sur le pouvoir. La Vallée d'Aoste n'est pas en 
Amérique ou en Chaldée, elle est en Italie. 

n se peut donc que notre dialogue soît un 
Il dialogue de sourds JI , mais il n'y a pas deux 
sourds, comme cela arrive ordinairement, il n'y 
en a qu'un, celui qui persiste à soutenir qu'il 
a ' raison, ,quand il n'a aucun argument pour le 
prouver et que l'adversaire en a au contraire à 

foison pour lui démontrer qu'il a tort. Ce sourd 
c'est le Il Monitore Il. 

Ces discussions sur la nature de l'Union Val­
dôtaine ne sont pas oiseuses, si l'on songe au 
rôle irremplaçable que joue notre mouvement 
dans l'économie valdôtaine et aux suites funes­
te, qu'une conception erronée de sa fonction 

. pourrait avoir pour la Vallée. La thèse selon .la-
quelle l'Union Valdôtaine devrait s'éloigner de 
l'administration et de la politique est des plus 
dangereuses. Elle est soutenue par deux sortes 
ae gens: des malins, ennemis de l'autonomie, qui 
voudraient affaiblir l'Union Valdôtaine en ré­
duisant son rôle à celui d'une simple association , 
folkloriste, et des ingénus qui voudraient une 
Union Valdôtaine qui groupe tous les valdôtains 
sans exception. 

A ces derniers il faut faire remarquer que l'on 
pourrait peut-être grouper tous les valdôtains 
sans exception si on les conviait à des festins 
ou à des promenades, niais certainement pas si 
on leur demandera de défendre les intérêts de la 
Vallée d'Aoste; parce que dans ce dernier cas il 
faut être capable de sacrifice, et il y en a peu 
qui le soient; il faut aussi savoir être plus val­
dôtain qu 'homme de parti, or un homme de parti 
est - nous dirions , presque par définition - piUS 
homme de parti que valdôtain. 

Si ces ingénus n'ont pas encore compris les 
desseins des premiers, nous leur disons: Il regar­
dez avec qui vous vous êtes mis: avec ceux qui , 
soutenaient que la langue française n'est pas no­
tre langue materneIlell. Que firent-ils alors ces eli.­
nemis de l'autonomie? Sachant les Valdôtains at-

à des conditions économiques et sociales 
qui ne permettaient pas les grandes envo­
lées. 

Mais l'auteur ajoute avec raison: 
« Il y a des éléments nouveaux dans 

nos derniers poètes. La représentation du 
paysage valdôtain devient moins généra­
le, une originalité plus in time et une «cou­
le ur locale » plus suggestive viennent a­
jouter à son charme. En même temp's J'in­
térêt pour l'homme s 'accentue, non pour 
l'homme en tant que valdôtain et monta­
gnard, mais en tant qu'homme universel 
8t 'sans âge, considéré dans sa souffran­
ce, dans sa misère morale, ou aux prises 
avec sa douloureuse tâche quotidienne 
comme dans le «Café à l'aube». 

Il a raison aussi, malheureusement, 
quand il dit: 

<c Nos poètes furent par le passé et sont 
de nos jours très peu connus, même en 
Vallée d'Aoste ». 

Et quelques modestes qu'ils soient, ils 
ne méritaient pas d'être laissés dans cet 
oubli. M.me Corte-Christillin les en a tirés. 

Nous la félicitons et la remercions d'a­
voir remp li ainsi une regrettable lacune de 
notre b ibliographie. 

tachés à leurs traditions, ils n'osèrent pas attaquer 
toutes celles-ci simultanément. Ils décidèrent de 
les attaquer successivement et, mieux encore 
que cela, de les opposer les unes aux autres, 
donnant ainsi à leur Il div ide et impera Il une 
nouvelle application aussi perfide qu'habÙe et 
originale. Ils dirent donc: Il Le français n'est 
pas votre langue maternelle; votre langue ma­
ternelle est le patois; c'est celui-ci et unique­
ment celui-ci que vous devez cultiver et défen­
dre! Il. En faisant ainsi ils comptaient anéantir 
notre langue maternelle littéraire, c'est-à-dire le 
caractère le plus marquant de notre individuali­
lé ethnique, le fondement le plus solide de no­
tre autonomie. 

Que font-ils à présent. Ils soutiennent que 
l'Union Valdôtaine ne doit pas se mêler de po­
litique et d'administration. Il La politique divise, 
disent-ils; l'Union Valdôtaine, si elle veut grou­
per tous les Valdôtains, ne doit pas s'occuper de ' 
politique Il. A première vue, . ils· ont l'air de vou­
Toir unir les Valdôtains, mais en réalité ils veu­
lent les diviser ; les unir superficiellement, sur 
des problèmes secondaires, non administratifs, non 
pOlitiques, sur lesquels ils sont déjà plus ou 
moins d'accord, et laisser pour tout le reste le 
champ libre aux partis, qui, en le's divisant sur 
le~ problèmes fondamentaux, finiraient par les 
diviser sur tous les points. 

Hier ils avaient l'air de tenir beaucoup à la 
conservation de notre langue maternelle, ils fai­
saient semblant de défendre le patois, mais dans 
le même temps ils nous conseillaient de renier Je 
français. Aujourd'hui ils font semblant de tenir 
à l'Unio,n Valdôtaine, mais en même temps ils 
lui conseillent de ne pas s'occuper de politique. 
Le but est toujours' le même: 'réduire progressi­
vement, sans en avoir l'air, la force de tout ce 
qui unit efficacement les Valdôtains ou leur sert 
à s'exprimer et à se défendrè. 

En nous conseillant d'abandonner notre langue 
littéraire, ils voulaient nous empêcher de nous 
exprimer en Valdôtains dans le domaine de la 
culture; en conseillant à l'Union Valdôtaine d'a­
bandonner la politique, ils veulent empêcher les 
valdôtains de, s'unir dans le domaine politique 
et social, les diviser dans ce domaine d'une im­
portance capitale et les obliger à s'y exprimer 
en hommes de parti au lieu de s'exprimer en 
Valdôtains, à agir en hommes de parti au lieu 
d'agir en valdôtains, à donner à nos problèmes 
des solutions de parti' au lieu de solutions val­
dôtaines. 

Alors nous répondîmes: Il aux choses de chez 
nous, des noms de chez nous! Il ; 

et à présent: Il aux problèmes de chez nous, 
des solutions à nous! Il, ... et non pas celles des 
Babyloniens. 

épe 

Vie de l'Union 
-»X«-

En mémoire du regretté Prof. Deffeyes 
Les personnes ci-dessous ont versé les 

sommes suivantes pour le journaL en mé­
moire dù regretté Prof. Albert Deffeyes : 
Secti~n de Perloz L. 1.000 
Doet. Franco Ferrando (Châtillon)>> 600 
M. Bonin Albert (Châtillon) »500 

Nous les remercions vivement. 

Section de S. Martin de Corléans 
Le dimanche 2 août, un car d 'unionistes 

de St. Mortin de Corléans a fait une ex­
cursion au Lac Majeur, où nos amis ont 
visité Stresa, Pallanza, Intra, Baveno et les 
différentes îles du Lac. 

Grâce au service parfait de l'entreprise 
« Frères Pas tore », le car, qui était parti 
d 'Aoste à 5 heures, arrivait à Stresa à 
9 h . et était de retour vers minuit dans no­
tre capible. 

Nos félicitations à l'actif Comité de Cor­
l.éans et à son Président M. Jans J:Iector. 

Dernière 
--»0«--

L'assassin de Angela Cavaiiero 
serait une femme 

Après 16 jours de recherches pour trou­
ver l'assassin de la jeune turinoise tuée à 
Entrèves, la police vient d'arrêter une fem· 
me, Jolanda Bergamo, qui aurait tué An­
gela Cavallero par jalousie. 



A travers 
AOSTE. - Décès. 

Le 21 août est décédé M. Joseph Gan­
rad, à l'âge de 64 ans. M. Gonrad était le 
vrai type du campagnard valdôtain, sim­
ple, jovial, serviable, sincèrement attaché 
à la Vallée d'Aoste. 

Nous présentons à sa famille nos con­
doléances émues. 

PONT-SAINT-MARTIN. - Mariage. 

Le 26 juillet notre ami unioniste Molin 
Bienvenu a uni sa destinée à celle de la 
charmante demoiselle Anselmo Aurore. 

L'Union Valdôtaine fait ses meilleurs 
souhaits de bonheur et de prospérité à ce 
nOl,lveou foyer valdôtain. 

Décès. 
Au mois de juillet dernier est décédé, 

à l'âge de 85 ans, Juglair Maurice, fervent 
unioniste, ancien Syndic de Perloz durant 
la guerre 1915-18 . . 

L'Union Valdôtaine présente à ses pa­
rents, et en particulier à son neveu Vi­
gnal Gabriel et Madame, ses condoléan­
ces émues. 

Nouveaux magasins. 
Dans les nouveaux .bâtiments de la pla­

ce IV Novembre, construits par l'Adminis­
tration régionale, les citoyens de Pont ont 
eu le plaisir de voir ouvrir ces jours der­
niers les premiers magasins (une bouche­
rie, un bar et une boutique de comesti­
bles). 'La boücherie de M. Ronchetta, avec 
ses beaux marbr.es, -est vraiment digne 
d'admiration; le bar, propriét~ de M. Suc­
quet Lino, est comparable aux classiques 
bars de villes; enfin le magasin de co­
mestibles, propriété de M. Vacher Joseph, 
a été également aménagé dans un style 
moderne et très en harmonie avec les nou­
veaux bâtiments. 

L'Union Valdôtaine fait aux familles Va­
cher, Sucquet et Ronchetta ses souhaits de 
prospérité. 

SAINT-NICOLAS. 

Presque tous les villages de la Vallée 
d'Aoste ont maintenant l'eau potable, grâ­
ce aux subsides de l'Administration régio­
nale qui leur ont permis de construire des 
aqueducs. Et l'on peut dire qu'aucune 
part on a opposé des difficultés ou mê­
me hésité un seul instant pour faire le né­
cessaire afin de bénéficier de ces subsi­
des. Exactement le contraire se vérifie ce­
pendant à St. Nicolas, en ce qui concer­
ne le village Fossaz, qui est le chef-lieu 
de la commune. Car bien que le Conseil 
de la Vallée ait alloué dans sa séance 
du 7 octobre 1949 plus de six cents mille 
lires pour la reconstruction de l'aqueduc 
de ce village, aucun matériel n'a été a­
cheté ni aucun travail n'a été commencé, 
même si la commune ne doit pas ignorer 
que les travaux auraient dû être terminés 
le 31 d~cembre 1950. 

Peut-être attend-on que le subside soit 
mis à disposition d'une autre commune 
plus active et par conséquent plus méri­
tante que ' la nôtre. En tout cas, si l'aque­
duc de Fossaz n'a pas encore été remis 
à neuf, ce n'est pas parce qu'il est en 
bon ' état ou que lorsqu'il pleut les habi­
tants sont obligés de se servir d'une eau 
souillée par les infiltrations et chargée de 
matières organiques, très indiquée pour 
l'irrigation des prés, mais non pas pour 
l'alimentation. Tout cela ne va évidem­
ment pas au profit de l'hygiène ni du tou­
risme, 'qui; étant donné la beauté du site, 
pourrait connaître un grand développe­
ment. 

On dit que l'aqueduc de Fossaz n'a pas 
été reconstruit, contrairement à ce qui a 
été fait dans les autres villages, parce 
que les habitants ne vont pas d'accord. 
Nous voyons plutôt qu'il s'agit de l'incom­
préhension de quelques personnes ayant 
une mentalité rétrograde ou égoïste qui 
fait qu'elles ne voient pas plus loin que le 
bout de leur nez. Mais il n'est pas dit 
que lorsque l'aqueduc sera construit ces 
gens seront les derniers à s'en servir. 

Il appartient donc au Syndic èt au Con­
seil communal de délibérer rapidement en 
faveur de l'achat du matériel et de l'exé­
cution des travaux qui s'imposent. Les ha­
bitants de Fossaz ont le droit d'avoir un 

-if 

la Vallée 
nouvet 'aquedoc - et de - l'eau potable en 
quantité suffisante autant que les autrês 
villages. Ce n'est pas parce qu'ils n'ont 
pas de représentants dans le Conseil com­
munal que celui-ci doit s'en désintéresser 
car les administrateurs communaux ne doi~ 
vent pas seulement s'occuper des intérêts 
du village auquel ils appartiennent, mais 
de tous ~eux, sans exception aucune, qui 
sont situes sur le territoire de leur com­
mune. Ce n'est qu'en agissant ainsi que 
Fossaz pourra connaître lui aussi les pro­
grès que l'autonomie a apporté partout. 

Un habitant de Fossaz 

Communiqué 
-000--

Nous recevons et nous publions: 

Si è spesso ed anche recentemente verificato 
che alcuni propagandisti di periodici a .caratte­
re tributario si siano . presentati ad industriali e 
commercianti locali, qualificandosi per Ufficiali 
e sottufficiali della Guardia di Finanza ·in con­
gedo, al fine di sollecitare abbonamenti e in- ' 
serzioni pubblicitarie a pagamento sui periodici 
propagandati. 

Alcuni di essi hanno perfino tatto precedere 
la lorD visita da telefonate sollecitatorie di fa­
vorevole accogIlenza, da essi stessi fatte ma con 
uso di nomi e di qualifiche tali da trarre l'a­
scoltatore in errore, come quello, per esempio, 
di ritenere che tali propagandisti erano inviati 
da Ufficiali ·della Guardia di Fiilanza in servi­
zio. 

Quale. Comandante della 2.a Legione Guardia 
di Finanza Torino - mentre mi riservo di in­
tervenire a termini di legge .con mezzi a mia 
disposizione nei confronti delle pers one di cui 
trattasi - prego le categorie interessate voler 
tenere presente che il Corpo è assolutamente e­
straneo alla diffusione di tali pubblicazioni, an­
che. se esse trattano materie tributarie concer­
nenti la specifica attività operativa dei nostri 
Reparti. 

E poichè si è anche verificato che disonesti 
individui abbiano fatto abusa della qualifica di 
appartenere al Corpo - per tentare estorsioni 0 

:ricatti - di recente ne sono stati denunciati due 
in stato di arresto, uno a Torino l 'altro ad A­
lessandria - invito le categorie interessate a 
segnalare casi deI genere tempestivame~te ai 
Comandi deI Corpo alla scapa di rendere possi­
bile il loro proficuo intervento per la .identifica­
zione delle persone e per l'adozione dei con se­
guenti provvedimenti di polizia .che si rendes­
sero nëcessari. 

Allo scopo di facilitare tali segnalazioni e di 
prevenire errori 0 per dite di tempo, va ricor­
dato che la Legione Guardi,!- di Finanza di To­
rino estende la sua circoscrizione su tutto il ter­
ritorio deI Piemonte, Val d'Aosta compresa ; 
che tutti i reparti della Guar.dia di Finanza di­
slocati in tale territorio dipendono da detta Le­
gione; che in tutti i capoluoghi di provincia,oltre 
che in altre località di detto terI'itorio, ; ono 
Comandi della Guardia di Finanza retti da Uffi­
ciali; che i Nuclei di P olizia Tributaria d-isloca­
ti in esso territorio sono Reparti della Guardia 
di Finanza, anch'essi dipendenti dalla Legione di 
Torino e non sono organi a sè stanti. La Poli­
zia Tribul:aria, infatti, non è un istituto che ha 
fisionomia 0 vita propria, ma un contingente di 
militari specializzati della Guardia di Finan­
za che opera e vive in sena alla Guardia di 
Finanza. Tale contingente è articolato in Nu­
clei alla dipendenza gerarchica, unica e sola di­
pendenza, dei componenti i Comandi deI Corpo 
che, come è noto, hanno vertice come autorità 
gerarchica p iù elevata il Comando Generale del­
la Guardia di Finanza in Roma. 

IL COLONNE LLO COMANDANTE 
Rosario Pisano 

REMERCIEMENT 
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POROSSAN. - Cimetière consortial. 

Cette administration tient à remercier 
publiquement la Junte régionale de l'aide 
totale donnée pour l'élargissement du che­
min d 'accès au cimetière, chemin qui a 
été porté ainsi de deux à quatre mètr~s 
de largeur sur une longueur de cent mè­
tres. 

Le Conseil d'Administration 

Saint-Vincent 
-0-

PRIX ---DE JOURNALISME 
Le Prix International Saint-Vincent pour le 

Journalisme, qui a déjà obtenu un si grand suc­

cè~ les années dernières, sera décerné de nou­

veau cette année sous le haut patronage de la 

Fédération Nationale de la Presse Italienne et 

de l'Association de la Presse Subalpine. Il com­

prendra 4 millions de lires qui seront partagés 

comme .suit: 
L. 500.000 pour un récit alpin ou de la prose 

qui s'inspire de notre montagne; 

L. 500.000 pour un article ou une série d'arti­

cles touchant l'histoire nationale; 

L. 500.000 pour une enquête de caractère na­

tional, qui se soit imposée à l 'attention du public; 

L. 500.000 pour une série d'articles ayant trait 

au paysage, à l'histoire ou aux problèmes agri­

coles-économique ou aux manifestations cultu­

relles et artistiques de la Vallée d'Aoste; 

L . 500.000 pour un article ou une série d'arti­

cles sur les sports de la montagne; 

L . 500.000 pour une transmission à la radio ou 

à la télévision s'inspirant de notre montagne; 

L. 500.000 pour un photoreportage, avec ou sans 

texte, sur le paysage de la Vallée d'Aoste (fo'r­

mat 18x24). Le Comité promoteur se réserve le 

droit de disposer des photoreportage:i couronnés. 

L. 500.000 à disposition du Jury pourcomplé­

ter éventuellement les prix de ces ouvrages, qui 

pourraient mériter une récompense particulière. 

Tous les articles, excepté celui transmis ,par 

la radio et le reportage photographique, devront 

être publiés dans des journaux ou des revues, 

italiens ou étrangers, du 10-9-1952 au 23-10-1953, 

et devront en outre parvenir en 14 exemplaires 

au Secrétariat du Prix (Turin, Corso Regio Par­

eo, 2) au plus tard le 31-10-53. 

Toute transmission radiophonique, en langue 

italienne ou étrangère, devra être transcrite et 

Le Docteur NICOLAS CELESIA 
1 

OCULISTE 
reçoit tous les samedis de 15,30 à 18,30 

et tous les dimanches de 9,30 à 12 - à Aoste 

33 - Rue De Tillier 

t ' 

envoyée en 14 copies, une desquelles;': devra por­

ter le visa de la station qui l'a trap.smise. Les 

photoreportages qevront être envoyés en deux 
copies. 

L'envoi, qui -pOUTra être fait directement-- par 

le~ concurrents ou les journaux eux-mêmes, com­

porte de la part de l'auteur ou de l'éditeur l'ac­

ceptation des modalités des prix. Le Jury se ré­

serve la faculté d'admettre des écrits qui, parus 

dans des quo'tidiens ou des revues pendant la 

période indiquée ci-dessus, n'ont pas ' été pré­

sentés directement par les auteurs. 

La prociamation des vainqueurs aura lieu le 

12-11-1953 au cours d'une soirée de gala, au 

Grand Hôtel Billia, à St-Vincent. 

Jury: Rodolfo Arata, Leonardo Azzarita, Ben­

so Fnii, Corrado De Vita, Lorenzo Gigli, Riccar­

do Giordano, Mario Gromo, Davide ' Lajolo, Ug" 

Longhi, Indro Montanelli, Antonio Pkcone Stel­

la. Orio Vergani, l'Assesseur au Tourisme pour 

la Région Autonome de la Vallée d~Aoste. 

DIR. RESP.: EMILE PROMENT 

Imprimerie ValdOtaine • Aoste 

La veuve, la famille, les parents du regretté 

Chev. 
François Alexandre Jannel 

touchés de la grande manifestation d'affection et 

d'estime donnée à . leur cher disparu, remercient 

vivement: les Autorités religieuses et civiles, 

les amis, les connaissances et toutes les aima­

bles personnes qui ont pris part à leur profon­

de douleur. 

Antey St. André, 16-8-1953. 

La famille Grimod Venance et ses enfants re­

mercient de tout coeur tous ceux qui ont bien 

voulu prendre part à leur grande douleur lorS 

de la perte de leur bien aimée épouse et mère 

Alexandrine Grimod 
née Bourgeois 

Excenex. 

Soci~té 6énérale de Transports Maritimes à Vapeur 

LIGNE DE L'AMÉRIQUE DU SUD 

Services réguliers tous les mois 

pour Passagers et Màrchandises 

avec les tout nouveaux bâteaux à turbines 

" l.JRO VENCE" " BRE1AGNE" 
Tonnage 19.000 - Vitesse 20 milles 

Pour renseignements s'adresser à: 

LOVIS GEMMA. Rue des États Généraux 7 AOSTE 

Souffrants, voulez·vous immobiliser votre HE R NIE 

sans interrompre votre travail î' Cabinet Orthopédique Abdominal Piémontais HERNIE 
LAMARCA 

Siège: TV R 1 N - Rue Nicola Fabrizi, 43 

TMp.ph. 774-586 

L'ORTHOPÉDISTE 

reçoit tous les mardis de 9 à 13 heures 

A 0 STE - AL BER GOA L PIN 0 

Elle sera contenue rapidement si vous vous servirez 

du contentif LAMARCA, enregistré par 'le «Presidio 

Medico Chirurgico dell' Allo Comm. 19iene Pubblica. 

sous le N. 1/11 
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